
LES FÊTES DE DEMETER ET DE PROSERPINE.

(Les Thesmophories)



de



Aristophane



Traduction dAndré-Charles Brotier, revue par Louis Humbert. (1896)



PERSONNAGES :

MNÉSILOQUE, beau-père d'Euripide.

EURIPIDE

ESCLAVE d'Agathon. 

AGATHON. 

CHOEUR d'Agathon.

UN HERAUT.

CHŒUR DES FEMMES qui célèbrent les Fêtes de Déméter.

QUELQUES FEMMES.

CLISTHENE.

UN PRYTANE.

UN LICTEUR Scythe.

UNE COURTISANE.

TÉRÉDON, joueuse de flûte.



La scène est dans le temple de Déméter et de Proserpine.



MNÉSILOQUE, EURIPIDE.

MNÉSILOQUE.

Quand donc, ô Zeus, verrons-nous revenir l'hirondelle? Je ne résisterai pas à toutes les courses que je fais depuis le matin. (Montrant Euripide et entrecoupant ses paroles.) Cet homme a juré ma mort; je suis tout essoufflé, ma rate est prête à se rompre. (A Euripide.) Mais d'abord, Euripide, peut-on savoir au moins où tu me traînes ainsi sur tes pas?

EURIPIDE.

Laisse donc, il n'est pas nécessaire qu'on te batte les oreilles de tout ce que tes propres yeux vont t'apprendre tout à l'heure.

MNÉSILOQUE.

Comment dis-tu? Répète...? (Il répète en traînant ses mots.) Il n'est pas nécessaire qu'on m'entretienne d'une chose...?

EURIPIDE.

Eh ! non. Quand on va te la mettre sous les yeux.

MNÉSILOQUE.

...Ni par conséquent qu'on me fasse voir un objet...?

EURIPIDE. 

Non encore, si tu peux le connaître par audition.

MNÉSILOQUE.

Que me dis-tu là? Cependant tu parles à merveille. Mais, suivant toi, je pourrais me passer de voir et d'entendre.

EURIPIDE.

L'un va sans l'autre; voir et entendre sont deux fonctions que la nature a séparées, sache-le bien.

MNÉSILOQUE.

Comment séparées ?

EURIPIDE.

Voici comment cela s'est fait dès le principe. Quand les éléments furent sortis du chaos et que les animaux purent se mouvoir par eux-mêmes, la vue leur devint d'une nécessité indispensable; aussi l'éther forma d'abord le globe de l'œil à l'instar de celui du soleil, puis il creusa l'oreille, seul entonnoir de l'entendement.

MNÉSILOQUE.

Et cet entonnoir fait que je ne vois, ni n'entends. Par Zeus, je me réjouis en vérité de ce que tu m'apprends là. Vive la société des sages !

EURIPIDE.

Je t'eu apprendrais bien d'autres du même genre.

MNÊSILOQUE.

Plût aux dieux que tu pusses en outre m'indiquer le moyen de ne plus boiter.

EURIPIDE. 

Approche ici. Tiens, écoute.

MNÉSILOQUE.

Me voici.

EURIPIDE.

Vois-tu cette porte ?

MNÉSILOQUE.

Oui, certes, je la vois; je le crois du moins.

EURIPIDE. 

Silence maintenant.

MNÉSILOQUE.

Que je fasse silence à la porte?

EURIPIDE. 

Écoute bien.

MNÊSILOQUE.

J'écoute et respecte les secrets de la porte.

EURIPIDE.

C'est là que demeure le fameux Agathon, poêle tragique.

MNESILOQUE.

Quel est cet Agathon?

EURIPIDE.

C'est un certain Agathon.

MNÉSILOQUE.

Celui qui est basané, vigoureux?

EURIPIDE. 

Non. Tu ne l'as donc jamais vu ?

MNÉSILOQUE.

Son visage est couvert d'une barbe épaisse…?

EURIPIDE.

Tu ne las donc jamais vu?

MNÉSILOQUE.

Non, par Zeus, autant qu'il m'en souvienne.

EURIPIDE.

Tu l'as cependant vu, mais sans distinguer ses traits. Ah ! Retirons-nous à l'écart. Voilà un de ses esclaves qui sort, portant du feu et des branches de myrte. Il va, j'imagine, offrir un sacrifice pour l'heureux succès du travail de son maître.



LES PRÉCÉDENTS. L'ESCLAVE D'AGATHON.

L'ESCLAVE DAGATHON, emphatiquement. 

Que tout le peuple écoute attentivement et se tienne bouche close. Le chœur sacré des Muses est auprès de mon maître et médite de nouveaux chants. O toi, Éther, divinité toujours calme, retiens l'haleine des vents. Flots azurés de la mer, réprimez vos mugissements. 

MNÉSILOQUE, à part.

Merveilleux !

EURIPIDE, à Mnésiloque tout bas.

Chut. Pourquoi parles-tu?

L'ESCLAVE, sur le même ton. 

Que le sommeil appesantisse l'aile de tous les oiseaux! Que les bêtes sauvages, accoutumées à errer dans les forêts, ne puissent sortir de leurs réduits !

MNÉSILOQUE.

Superlificacozieusement beau !

LESCLAVE, sans prendre garde. 

Car le beau parleur Agathon, notre maître, a dessein de...

MNESILOQUE, à part.

De faire quelque infamie ?

LESCLAVE. 

Qui parle ici?

MNÉSILOQUE.

L'éther toujours calme.....

LESCLAVE après un peu de silence.

... a dessein de jeter les fondements d'un édifice dramatique. Déjà ses vers commencent à prendre une nouvelle tournure : il polit les uns, assemble les autres ; il invente de nouvelles pensées, il peint tout, ne nomme rien par son nom, et ses vers, comme une cire molle, se moulent à son gré et prennent la forme qu'il désire.

MNÉSILOQUE.

Il fait bien pis.

LESCLAVE.

Quel rustre approche de ce sanctuaire?

MNÉSILOQUE.

Gare à toi et à ton mielleux de maître ! Je suis prêt à briser celle barrière par un instrument bien rond et recourbé.

LESCLAVE.

O vieillard ! Dans ta jeunesse, tu devais être la terreur des beautés?

EURIPIDE, à Mnésiloque.

Je t'en prie, laisse aller ce garçon. (A l'esclave.) Pour toi, hâte-toi d'aller trouver Agathon et de l'amener ici.

LESCLAVE.

Sans tant de prières, vous allez le voir paraître dans l'instant, puisqu'il commence à composer, car en hiver il n'est pas facile de tourner des vers, si l'on ne vient se réchauffer au soleil.



MNÉSILOQUE, EURIPIDE. 

MNÉSILOQUE.

Qu'ai-je à faire ici?

EURIPIDE. .

Attends, je te prie, le voilà qui vient. (A part.) O Zeus ! Quelle est ma destinée d'aujourd'hui?

MNESILOQUE, avec vivacité et inquiétude. 

Et moi, je te demande, au nom de Zeus, ce que signifie tout cela. Que veulent dire tes larmes, tes frayeurs? Tu es mon gendre, tu ne dois avoir rien de caché pour moi.

EURIPIDE, d'un air triste et accablé. ; ;,

Oh ! Je suis menacé du plus grand malheur.

MNÉSILOQUE.

Quoi ?

EURIPIDE.

Dans ce jour, il sera décidé si l'on doit laisser vivre Euripide ou le condamner à mort.

MNESILOQUE.

Tu déraisonnes! Tous les tribunaux sont fermés. Le sénat ne s'assemble point. Nous n'en sommes encore qu'au troisième jour, au milieu de la solennité des Thesmophories.

EURIPIDE.

Et voilà précisément d'où me viennent toutes mes inquiétudes. Car les femmes ont tramé un complot contre moi. Leur assemblée d'aujourd'hui dans le temple des déesses n'a pour but que ma perte.

MNÉSILOQUE.

Pourquoi cela?

EURIPIDE.

Parce que je les ai très maltraitées dans mes tragédies.

MNÉSILOQUE.

Oh ! Par Poséidon, tu l'auras bien mérité. Mais as-tu quelque expédient pour te tirer de là ?

EURIPIDE.

Je voudrais persuader au poète tragique Agathon de se faufiler dans l'assemblée des femmes.

MNÉSILOQUE.

Qu'y fera-t-il, je te le demande?

EURIPIDE.

Il y parlera et fera valoir tout ce qui est en ma faveur.

MNÉSILOQUE.

Sera-t-il déguisé ou non ?

EURIPIDE.

Déguisé.....Il prendra un vêtement de femme.

MNÉSILOQUE.

Oh ! la belle idée ! bien digne de toi. Car à toi la palme en fait de ruse.

EURIPIDE.

Paix.

MNÉSILOQUE.

Qu'y a-t-il?

EURIPIDE.

C'est Agathon qui paraît.

MNÉSILOQUE.

Fais-le-moi voir.

EURIPIDE.

Ne le vois-tu pas, juché au haut de sa machine ?

MNÉSILOQUE.

Je n'y vois donc goutte, car je n'aperçois pas trace d'homme ici, mais bien une Cyrène, une courtisane. 

EURIPIDE.

Silence! Le voilà qui s'apprête à nous faire quelques chants.

MNÉSILOQUE.

Oui, la marche des fourmis, qu'il va nous chanter de sa voix grêle.



LES MÊMES, AGATHON, UN CHOEUR.

AGATHON.

Jeunes filles, prenez la torche sacrée aux déesses infernales, et, au sein de votre patrie libre, joignez la danse à vos cris de joie.

LE CHOEUR.

Dis-moi, pour quelle divinité ces préparatifs? Car j'aime honorer les dieux.

AGATHON.

Prends ton essor, ô Muse, et célèbre Apollon à l'arc d'or, qui éleva les murs d'une ville sur les bords du Simoïs.

LE CHOEUR.

Que les échos répètent les airs les plus beaux à la louange d'Apollon; les sons qu'il sut tirer de sa lyre le rendirent vainqueur de tous ses rivaux.

AGATHON.

Célébrez aussi Artémis, cette déesse qui se plaît sur les monts ombragés de forêts.

LE CHOEUR.

Je ne cesserai jamais d'honorer par mes chants cette heureuse Artémis, auguste postérité de Latone.

AGATHON.

Célébrez aussi Latone et la lyre asiatique, dont les sons se marient si bien avec les danses des Grâces phrygiennes.

LE CHOEUR.

O divine Latone, et toi, ô Cithare, mère des hymnes, je vous honore par des chants mâles et nobles, dont l'éclat fait étinceler les yeux de la déesse. Honneur à toi, Apollon. Salut, fils de Latone.

MNÉSILOQUE.

O adorables Génétyllides, quelle douce et voluptueuse mélodie, beaucoup plus tendre et plus lascive que tous les baisers! Je n'ai pu l'entendre sans éprouver certain plaisir. (A Agathon.) O jeune beauté, permets-moi de t'interroger à la façon d'Eschyle dans son Lycurgue. De quel pays est ce jeune efféminé? Quelle est sa patrie? Son vêtement? Que signifie cette confusion de manières? Que veut dire cet instrument de musique avec cette robe couleur de safran? Cette lyre avec ces rubans? Cette huile athlétique avec ces ceintures? Tout cela va mal ensemble! Comment allier une épée et un miroir ? Et toi-même qu'es-tu, ô jeune personne ? Es-tu un homme ? Mais où en est la preuve? Où est le juste-au-corps? Où sont ces gros souliers à la Laconienne? Es-tu femme? Où est donc ta gorge ? Que dis-tu? Tu te tais? Au reste, je puis en juger par ta voix, puisque tu veux en faire un secret.

AGATHON.

Ah, vieillard, vieillard, tu te livres a des injures dictées par la jalousie, mais je n'en suis pas affecté. Quant à mon costume, je le rends conforme à mes goûts. Il est à propos qu'un poète prenne le ton et les manières des sujets qu'il traite. Ainsi, choisit-il des sujets de femmes, il faut que le poète prenne des manières de femmes.

MNÉSILOQUE.

Tu montes donc un cheval pour composer Phèdre ?

AGATHON.

Quand les héros sont des hommes, on prend des allures viriles; nous faisons nos efforts pour imiter ce qui n'est point en nous.

MNÉSILOQUE.

Eh bien, lorsque tu mettras en scène des satyres, viens à moi, je te serai utile en me présentant derrière toi en vrai Priape.

AGATHON.

Il est peu agréable de voir un poète rustre et velu. Vois cet Ibycus, cet Anacréon de Téos et Alcée, qui ont su donner des grâces à l'harmonie; ils avaient la démarche molle et la coiffure des Asiatiques, et ils dansaient l'ionienne. Et Phrynichus ! tu n'es pas sans en avoir entendu parler; il était beau et toujours élégamment vêtu, aussi rien de plus léché que ses poèmes. Il faut que les ouvrages tiennent du goût des auteurs.

MNÉSILOQUE.

Voilà donc pourquoi le hideux Philoclès compose des vers si laids; le méchant Xénoclès, de:méchants; le froid Théognis, de froides poésies.

AGATHON.

C'est de toute nécessité. Aussi, quand j'ai vu cela, j'ai soigné ma personne avec toutes sortes de recherches.

MNÉSILOQUE.

Au nom des dieux, comment ?

EURIPIDE.

Cesse, cesse de tant aboyer. Je n'en usais pas autrement, quand j'ai commencé à composer mes tragédies.

MNÉSILOQUE.

Certes, je ne suis pas jaloux de ton éducation.

EURIPIDE.

Laisse-moi donc dire le motif qui m'amène.

MNÉSILOQUE.

Dis.

EURIPIDE.

Agathon, «il est d'un sage de savoir dire beaucoup de choses en peu de mots». Accablé de nouveaux revers, je viens me jeter à tes genoux.

AGATHON.

En quoi as-tu donc besoin de moi?

EURIPIDE.

Les femmes, sous prétexte que je ne les épargne pas, ont résolu de me perdre aujourd'hui pendant la solennité des thesmophories.

AGATHON.

En quoi puis-je donc t'être utile?

EURIPIDE.

Tu peux l'être beaucoup, car si tu veux aller prendre séance au milieu des femmes et te faire passer pour une d'elles, et si tu prends à tâche de me défendre, tu me sauveras. Tu es le seul en état de bien parler en ma faveur.

AGATHON.

Et que ne vas-tu toi-même faire valoir tes raisons?

EURIPIDE.

Je vais te le dire. D'abord je suis connu. Ensuite je suis chauve et barbu. Pour toi, ta figure est belle, blanche et sans poil. Tu as une voix de femme, un air mignon.

AGATHON.

Euripide...

EURIPIDE.

Qu'y a-t-il ?

AGATHON.

N'as-tu pas dit quelque part : «La lumière du jour t'est précieuse et douce; penses-tu qu'elle le soit moins à ton père?»

EUBIPIDE.

Vraiment oui. . .

AGATHON.

Ne compte donc pas que j'irai m'exposer pour toi. Ce serait folie de ma part. C'est à toi à supporter, comme tu pourras, tes infortunes. Or, il convient de les supporter en les souffrant soi-même, et non pas en s'en débarrassant adroitement.

MNESILOQUE.

C'est en souffrant ainsi, misérable, que tu es devenu un infâme par des actes, non par des paroles.

EURIPIDE.

Quelle raison as-tu de craindre d'aller là?

AGATHON.

On m'y ferait un plus mauvais parti qu'à toi,

EURIPIDE.

Comment?

AGATHON.

Comment? Parce que j'aurais l'air d'un curieux observateur de leurs mystères nocturnes et d'un voleur secret de leurs plaisirs.

MNÈSILOQUE.

D'un observateur? Dis donc d'un prostitué. Oh parbleu, voilà un délicieux prétexte.

EURIPIDE.

Allons, voyons : feras-tu ce que je te demande? 

AGATHON.

N'en crois rien.

EURIPIDE.

Oh que je suis malheureux ! C'en est fait d'Euripide !

MNESILOQUE.

O très cher ami, ô mon gendre, ne perds pas courage.

EURIPIDE. 

Comment me tirerai-je donc de là ?

MNESILOQUE.

Envoie-le promener et fais de moi tout ce que tu voudras. 

EURIPIDE.

Eh bien, puisque tu te dévoues pour moi, quitte ton habit.

MNESILOQUE.

Le voilà par terre. Que veux-tu que je fasse?

EURIPIDE.

Il faut raser le poil de ton menton et brûler celui que tu as plus bas.

MNESILOQUE.

Fais donc comme tu l'entends, puisque je me suis voué pour toi.

EURIPIDE.

Agathon, tu ne vas jamais sans rasoir; prête-m'en donc un.

AGATHON.

Prends-le dans cet étui.

EURIPIDE.

Bien obligé. Allons, Mnésiloque, assieds-toi, enfle ta joue droite. 

MNESILOQUE.

Aïe ! Aïe ! :

EURIPIDE.

Qu'as-tu à crier? Je te mettrai un bâillon, si tu ne te tais.

MNESILOQUE.

Attatai, attatai!

EURIPIDE.

Hé bien, où cours-tu ?

MNÉSILOQUE.

Au temple des Euménides. Non, par Déméter, je ne me tiendrai pas là pour me faire hacher.

EURIPIDE.

Tu vas te faire moquer de toi avec ta barbe moitié faite.

MNÉSILOQUE.

Je m'en moque.

EURIPIDE.

Au nom des dieux, ne m'abandonne pas. Approche ici.

MNÉSILOQUE.

Oh que je suis malheureux !

EURIPIDE.

Ne bouge pas. Lève la tête. Où regardes-tu?

MNÉSILOQUE.

Non, non.

EURIPIDE.

Pourquoi grognes-tu ? Tout est fini.

MNÉSILOQUE.

Quel pauvre homme que je suis ! Je combattrai donc a la légère.

EURIPIDE.

Sois calme et tranquille. Tu es beau comme le jour. Veux-tu un miroir ?

MSÉSILOQUE.

Oui, donne-m'en un, s'il te plaît.

EURIPIDE.

Tiens, regarde-toi.

MNÉSILOQUE.

En vérité, ce n'est pas moi, c'est Clisthène.

EURIPIDE.

Lève-toi, que je brûle tes poils, et penche-toi.

MNÉSILOQUE.

Hélas donc, tu veux me griller comme un porc.

EURIPIDE.

Que quelqu'un m'apporte une torche ou une lampe. (On lui apporte ce qu'il demande.) Penche-toi. Prends garde à la partie sensible.

MNÉSILOQUE.

Oh parbleu, j'y prendrai garde. Mais tu me brûles ! Aie, aïe ! De l'eau, de l'eau, voisins, avant que mon derrière ne vienne lui-même à mon secours.

EURIPIDE.

Sois tranquille.

MNESILOQUE.

Comment le serais-je, quand je me sens brûlé !

EURIPIDE.

Mais tu n'as plus rien à souffrir. Voilà une grande besogne de faite.

MNÉSILOQUE.

Oh, oh, je suis tout noir. On ne m'a pas laissé un poil.

EURIPIDE.

Peu t'importe; on va te laver cela avec une éponge.

MNÉSILOQUE.

Gare à qui lavera mon derrière !

EURIPIDE.

Agathon, puisque tu refuses de me servir en personne, du moins prête-moi cette robe et cette ceinture. Tu ne saurais dire que tu ne les as pas.

AGATIION.

Ah, prenez-les et servez-vous-en. Je vous les cède de bon cœur.

MNÉSILOQUE.

Que prendrai-je donc ?

AGATHON.

Cette robe couleur de safran. Mets-la.

MNÉSILOQUE.

Par Vénus, elle exhale une odeur délicieuse de mâle.

AGATHON.

Mets-la vite.

MNÉSILOQUE,

Donne la ceinture pour soutenir la gorge.

EURIPIDE.

La voilà.

MNÉSILOQUE.

Voyons, donne pour mes jambes les ornements nécessaires.

EURIPIDE.

Il te faut encore une résille et une mitre.

AGATHON.

Voici le petit bonnet dont je me sers la nuit.

EURIPIDE.

Oh, oh, il est très commode.

MNESILOQUE.

M'ira-t-il bien? 

AGATHON.

Oui, très bien. 

EURIPIDE.

Voyons le manteau. 

AGATHON.

Prends sur le lit. 

EURIPIDE.

Il faut des souliers. 

AGATHON.

Prends les miens. 

MNESILOQUE.

M'iront-ils?

EURIPIDE.

Pourquoi ? Aimes-tu être à l'aise ?

AGATHON.

Essaye-les. Mais puisque tu as tout ce qu'il te faut, qu'on me ramène au plus vite chez moi.



MNÉSILOQUE, EURIPIDE.

EURIPIDE.

Cet homme a véritablement l'air d'une femme. Tâche donc, en parlant, d'imiter le plus que tu pourras le son de voix féminin.

MNESILOQUE.

Jessaierai.

EURIPIDE.

Va donc.

MNESILOQUE.

Non certes, à moins que tu ne jures...

EURIPIDE.

Quoi ?

MNÉSILOQUE.

Que tu prendras tous les moyens nécessaires ;pour me sauver s'il m'arrive quelque accident.

EURIPIDE.

«Je jure par l'Éther, trône de Zeus.»

MNÉSILOQUE.

Pourquoi plutôt par l'Éther que par la maison d'Hippocrate ?

EURIPIDE.

Eh bien, je jure par tous les dieux sans exception.

MNÉSILOQUE.

Souviens-toi donc bien de ceci.: «C'est l'esprit et non la langue seulement qui a juré.» Je ne vise nullement à te lier la langue par un serment.

(On entend le cri des femmes; la scène change et on voit un temple.)

EURIPIDE.

Entre vite dans le temple; il paraît que voici le moment de l'assemblée des femmes; pour moi, je me retire.



MNÉSILOQUE et SA SERVANTE.

MNÉSILOQUE.

Viens, ô Thratta, et suis-moi. Regarde donc quelle épaisse fumée font toutes ces torches allumées. Mais, ô éclatantes Thesmophores, permettez que je reste ici sous d'heureux auspices, et que je retourne de même chez moi. Thratta, ôte la corbeille de dessus ta tête, tires-en un gâteau que tu me donneras pour que je le présente aux déesses. O Déméter la bien aimée, déesse universellement honorée, et toi Proserpine, permettez que je jouisse longtemps de l'avantage de vous offrir des sacrifices; ou qu'au moins aujourd'hui je reste ici dans le plus parfait incognito. Accorde aussi à ma fille un mari bien riche, bien sot, bien ridicule, et avec qui elle n'ait à songer qu'au plaisir. Où, où me placerai-je dans un lieu commode pour entendre les orateurs? Pour toi, ô Thratta, retire-toi; il n'est pas permis aux servantes d'entendre ce qui se dit ici.



UNE EEMME EN HÉRAUT, CHOEUR DE FEMMES, MNÉSILOQUE, SEPT HARANGUEUSES.

LA FEMME-HÉRAUT.

Silence, silence. Adressez des vœux aux Thesmophores, Déméter et Proserpine, à Hadès, à Calligénie, à la Terre, mère des jeunes gens, à Hermès, aux Grâces, pour que la harangue et cette assemblée-ci aient le plus grand succès possible, soient très utiles à la ville d'Athènes et tournent à notre propre avantage. Demandez que celle-là soit couronnée qui aura le mieux mérité du peuple et de nous, par sa bonne conduite et par ses discours. Demandez aussi des biens pour vous. Voilà quel doit être l'objet de vos vœux. Io péan, io péan, io péan. Réjouissons-nous.

LE CHOEUR.

Nous ne formons pas d'autres vœux, et nous conjurons toute la génération céleste de les recevoir avec plaisir. Viens au milieu de nous, ô Zeus, resplendissant de gloire. O dieu distingué par ta lyre dorée et qui fixes ton séjour dans lîle secrète de Délos ! Et toi, ô vierge, supérieure à tout, remarquable par tes yeux bleus et par la riche lance que tu portes ! Toi aussi, quon peut nommer de mille manières, rejeton de la belle Latone, vierge, la terreur des bêtes féroces. Viens, ô vénérable Poséidon, dieu des mers, et quitte le gouffre de Nérée, peuplé de poissons et agité de tempêtes. Joignez-vous encore à nous, ô Nymphes des vallées et des montagnes. Que les sons de la cithare se fassent entendre avec nos prières. O nobles Athéniennes, que la harangue soit conforme à nos vœux.

LA FEMME-HERAUT.

Adressez vos prières aux dieux et aux déesses de lOlympe, aux dieux et aux déesses pythiennes, aux dieux et aux déesses déliennes, enfin à toutes les autres divinités. Faites des imprécations contre tous ceux qui formeraient des desseins contraires aux intérêts du peuple-femme, qui voudraient faire leur paix avec Euripide ou avec les Perses; contre ceux qui ambitionneraient le pouvoir souverain, ou qui concourraient à faciliter le retour dun tyran; contre tout délateur dune femme, qui aurait supposé un enfant; contre toute esclave qui, après avoir servi les galanteries de sa maîtresse, irait jaser à loreille du mari, ou qui, chargée de quelque message, rapporterait le contraire de ce quon lui aurait dit; contre tout débauché qui, séduisant une femme par de belles promesses, n'en tiendrait aucune; contre toute vieille qui allécherait un débauché par des cadeaux; contre toute prostituée qui ouvre la main aux présents d'un étranger et trahit ainsi son ami; demandez enfin que tout cabaretier ou cabaretière, dont le conge ne contiendra pas la mesure ordinaire, périsse avec toute sa famille. Mais suppliez les dieux pour qu'ils comblent de biens tout le reste des citoyens.

LE CHOEUR.

Demandons toutes d'un commun accord l'accomplissement de nos vœux en faveur de la ville et du peuple; puisse aussi la victoire rester à celles qui ouvriront les meilleurs avis. Regardons comme ennemies des dieux et de la patrie toutes celles qui, pour leur propre avantage et au détriment de celui du public, violent la forme des serments reçue parmi nous, ou veulent introduire de nouvelles lois et de nouvelles ordonnances, en abrogeant les anciennes; en un mot, celles qui révéleraient nos secrets à nos ennemis et qui introduiraient les Perses sur nos terres pour les ravager. O toi, Zeus, maître absolu de tout, aie nos vœux pour agréables et fais que tous les dieux nous soient propices, quoique nous ne soyons que des femmes.

LA FEMME-HERAUT.

Que toutes entendent le décret qui a été prononcé dans l'assemblée des femmes, présidée par Timoclée; Lysilla était secrétaire, Sostrata orateur : «On s'assemblera le matin du jour qui se trouve précisément au milieu de ceux qui sont consacrés aux thesmophories; c'est un moment où nous avons beaucoup de loisir; on délibérera d'abord sur Euripide, sur la peine qu'on doit lui infliger, car nous n'avons pas d'ennemi plus déclaré. Qui demande la parole ? 

UNE FEMME.

Moi.

LA FEMME-HÉRAUT.

Prends donc cette couronne avant de haranguer. Qu'on se taise; silence, attention, car voilà la harangueuse qui crache, comme font tous les orateurs; elle a l'air d'en avoir long à dire.

PREMIÈRE HARANGUEUSE.

O femmes! je jure, par nos déesses, qu'aucun motif d'amour-propre ne me fait prendre la parole aujourd'hui parmi vous, mais uniquement la douleur que je ressens de voir que depuis plusieurs années vous êtes l'objet des outrages d'Euripide, ce fils d'une vile marchande d'herbes, car de quels opprobres ne nous a-t-il pas accablées ? où ne prend-il pas à tâche de nous déchirer, quelque petit nombre qu'il y ait de spectateurs et de personnages dans ses tragédies et dans ses chœurs? Il nous reproche d'être fausses, de courir après les hommes, d'aimer le vin, d'êtres calomniatrices, bavardes, de n'être bonnes à rien et de faire le malheur des hommes. Aussi nos maris, au sortir de ses pièces, rentrent-ils chez eux en nous regardant de travers et cherchant partout avidement s'il n'y a pas quelque amant caché. Nous n'avons plus nos coudées franches comme auparavant. Depuis ce poète, nos maris ont tellement martel en tête que, s'ils nous voient tresser une couronne, ils nous disent que c'est pour un amant; si quelqu'un, en courant par la maison, casse un vase, le mari demande aussitôt : «En l'honneur de qui ce vase s'est-il cassé ? Ce n'est pas, sans doute, pour d'autre que pour cet étranger de Corinthe.» Une fille souffre-t-elle? Son frère lui dit sur-le-champ : je n'aime pas ce teint pour une fille. Une femme est-elle veuve sans enfants ? il ne lui sera pas possible de s'en supposer un : les hommes ne la quittent pas. Autrefois les jeunes filles épousaient des vieillards; mais Euripide nous a tant noircies dans leur esprit, qu'aucun vieux ne veut plus se marier depuis qu'il a entendu ce vers : «Qui vieux prend une femme, épouse son tyran.» C'est à cause de lui que nos gardiens nous enferment, mettent des verrous et nourrissent ces gros chiens molosses, la terreur des amants. Encore passe pour cela, mais nous n'avons pas même la liberté, comme autrefois, de prendre dans le cellier de la farine, de l'huile et du vin. Les hommes ont toujours sur eux je ne sais quelles espèces de petites clefs à la Laconienne faites avec art, à trois dents. Auparavant nous avions encore su ouvrir ces portes, en nous procurant, pour trois oboles, une contre-empreinte des cachets qu'ils mettaient en outre sur les serrures. Mais maintenant cet Euripide, la perte des familles, a conseillé aux hommes de ne se servir que de bois pourri pour cachet. C'est pourquoi il paraît urgent que nous avisions à nous défaire de cet homme d'une manière ou d'une autre, soit par le poison, soit par tout autre expédient. Voilà ce que je déclare hautement; je consignerai le reste avec le greffier sur les tablettes.

LE CHOEUR.

Je n'ai jamais entendu femme disserter avec plus de sagacité et d'éloquence. Tout ce qu'elle dit est à propos; elle a tout examiné, tout pesé; elle sait faire valoir ses raisons avec prudence et finesse, de sorte que si Xénoclès, le fils de Carcinos, parlait à côté d'elle, vous jugeriez tous, comme je l'imagine, qu'il ne sait ce qu'il dit.

DEUXIÈME HARANGUEUSE.

Je ne me lève que pour ajouter très peu de griefs à ceux que l'on vient d'alléguer contre Euripide. Je veux seulement vous parler des torts qu'il a vis-à-vis de moi. Mon mari est mort dans l'île de Chypre; il m'a laissé cinq petits enfants que j'ai bien de la peine à nourrir en faisant des couronnes dans le marché aux myrtes. C'est donc à peine si je gagnais ma vie; maintenant c'est bien pis : je ne vends pas la moitié de ce que je vendais depuis que cet Euripide a persuadé à tout le monde, par ses tragédies, qu'il n'y avait point de dieux. Je dis et répète donc à chacun qu'il est essentiel, pour plusieurs raisons, que ce tragique soit châtié. Le mal qu'il nous fait, ô femmes, tient à l'éducation grossière qu'il a reçue. Mais je vais au marché, car j'ai à y fournir vingt couronnes qui m'ont été commandées,

LE CHOEUR.

Je trouve que celle-ci a encore une manière de présenter les choses plus agréable que la première, tant elle a su mettre de piquant dans son accusation, où elle n'est point sortie des bornes de l'à-propos et où elle a réuni la finesse et la prudence. Tout ce qu'elle a dit était à notre portée et propre à nous convaincre. Il faut tirer une vengeance éclatante des torts que cet homme lui a faits.

MNESILOQUE, en femme,

Je ne suis nullement surprise, mes chères compagnes, que, d'après de pareilles accusations, vous sentiez votre courroux s'allumer vivement et votre bile s'échauffer contre Euripide. Oui, périssent mes enfants, si je ne le hais autant que vous; ne pas le haïr serait folie. Cependant réfléchissons un peu. Nous sommes seules, et il n'y a pas à craindre qu'on ne révèle nos secrets. Pourquoi, je vous supplie, nous choquons-nous si violemment pour deux ou trois bagatelles qu'Euripide aura sues, tandis que nous faisons une infinité de maux qu'il ne dit pas? Car, pour moi, sans parler d'aucune autre, je ne suis pas exempte de nombre de méfaits; mais rien de plus affreux que ce que je me suis permis, de nuit, après trois jours de mariage, étant couchée avec mon mari. J'avais un galant qui m'avait séduite dès l'âge de sept ans : l'amour l'aveugla au point de venir doucement gratter à la porte. Je compris sur-le-champ ce que cela voulait dire. Je me glisse donc du lit : «Où vas-tu ? me dit mon mari.  Où ? lui répliquai-je. Je souffre horriblement : j'ai la colique. Je me lève pour sortir.  Va, » me dit-il, et là-dessus il se met à écraser dans ses mains des fruits de cèdre, de l'anis et de la sauge. Pour moi, j'ai graissé les gonds, et me suis réunie à mon galant, qui a fait de moi ce qu'il a voulu en me penchant sur l'autel d'Apollon, où je tenais fortement un laurier. Or, remarquez ceci, jamais Euripide ne nous a reproché de pareilles choses, ni toutes les complaisances que nous avons pour des esclaves et pour des muletiers, à défaut d'autres; ni notre méthode de manger de l'ail pour écarter nos maris, qui, en revenant de monter la garde, pourraient s'apercevoir du libertinage auquel nous nous serions livrées toute la nuit avec un autre homme. Vous le voyez, voilà ce qu'il n'a jamais dit. S'il maltraite Phèdre, hé! que nous importe? A-t-il jamais révélé l'astuce de telle femme qui fait admirer à son mari la beauté d'un manteau étendu au soleil, pour faciliter l'évasion de son amant. Non, il n'a pas dit mot de cela. J'ai connu moi-même une autre femme qui fit accroire qu'elle était dans les douleurs de l'enfantement pendant dix jours de suite, jusqu'à ce qu'elle se fut procuré un enfant. Son mari courait par la ville, achetant des drogues pour hâter l'accouchement. Sur ces entrefaites, une vieille apporte, dans une marmite, un enfant qui avait la bouche pleine de miel pour qu'il ne criât pas; la vieille fait un signe; la femme de s'écrier aussitôt : «Va-t'en, va-t'en, mon mari : je sens que j'accouche» (car le petit enfant donnait du pied dans le fond de la marmite); le mari se retire : on ôte bien vite le miel qui était dans la bouche de l'enfant : il crie aussitôt; la vieille scélérate qui avait apporté cet enfant court avec joie au mari, et lui dit : «Un lion, un lion t'est né; c'est ton portrait vivant, mais surtout le sexe, car il est fait comme toi.» Ne sommes-nous pas coupables de tous ces forfaits? Oui, par Artémis! Avons-nous donc droit, après cela, d'en vouloir à Euripide, qui en dit encore moins que nous n'en faisons?

LE CHOEUR.

Hé, hé, où a-t-on pris cette femme-là? Quel pays a nourri une pareille effrontée ? Je n'imaginais pas qu'il y eût parmi nous une femme assez impudemment audacieuse pour oser jamais parler publiquement de la sorte. Mais maintenant on doit s'attendre à tout, et j'approuve ce vieux proverbe : Il faut regarder sous toutes sortes de pierre, de peur qu'il n'en sorte un orateur prêt à mordre. Il n'y a rien de pis en tout que les femmes, une fois qu'elles ont perdu toute pudeur naturelle.

DEUXIÈME HARANGUEUSE.

Par Aglaure, ô femmes, il faut que vous perdiez la tête, ou que vous soyez ensorcelées, ou accoutumées à de plus grands déboires, si vous vous laissez injurier à ce point par cette peste-là. Si cependant quelqu'une de vous... Sinon, nous-mêmes et nos servantes, nous prendrons, quelque part, de la cendre, et nous replierons, afin qu'elle apprenne qu'étant femme, désormais elle ne doit plus calomnier les femmes.

MNÉSILOQUE.

Oh, vous ne m'épilerez pas tout à fait. Est-il donc juste de me faire un pareil traitement, parce que j'aurai profité de la liberté qu'inspire la circonstance et de la permission de parler que nous avons toutes tant que nous sommes, et parce que j'aurai exposé ce qui pouvait rendre Euripide excusable ?

TROISIÈME HARANGUEUSE.

N'est-il pas juste que tu sois punie, toi qui seule as eu le front de prendre le parti d'un homme qui nous couvre d'opprobres, qui choisit pour sujet de ses pièces de théâtre tout ce qu'il peut y avoir de méchantes femmes, des Mélanippes, des Phèdres, et non une Pénélope, parce qu'elle était vertueuse ?

MNESILOQUE.

Et j'en sais la raison. Direz-vous qu'il y ait de nos jours une seule Pénélope? Hé, toutes sont des Phèdres.

TROISIÈME HARANGUEUSE.

Vous entendez, ô femmes, ce que cette effrontée ajoute encore sur notre compte.

MNÉSILOQUE.

Mais, en vérité, je n'ai pas dit tout ce que je pouvais dire. Puisque vous ne m'en croyez pas, voulez-vous que je vous en dise davantage?

TROISIÈME HARANGUEUSE.

Tu ne pourrais pas : tu as vomi tout ce que tu avais contre nous.

MNÉSILOQUE.

Bah, je n'ai pas dit la millième partie de ce que nous faisons. Tenez, par exemple, ai-je parlé de notre art à pomper du vin avec nos bijoux d'or?

TROISIÈME HARANGUEUSE.

Puisses-tu périr?

MNÉSILOQUE.

...Ou de ce que pendant les Apaturies nous donnons la viande à nos amants, et nous disons que le chat...?

TROISIÈME HARANGUEUSE.

C'est trop fort ! Tu as perdu la tête !

MNÉSILOQUE.

Ai-je fait mention de cette femme qui a tué son mari d'un coup de hache; de cette autre dont les philtres ont jeté le sien dans la folie, et comment une Acharnienne, depuis peu, a su enterrer sous la baignoire...

TROISIÈME HARANGUEUSE.

Que la peste te crève !

MNÉSILOQUE.

...Son père?

TROISIÈME HARANGUEUSE.

Nos oreilles se feront-elles à de pareilles choses ?

MNÉSILOQUE.

Ai-je raconté comment ta servante étant accouchée d'un garçon, tu y as substitué ta petite fille?

TROISIÈME HARANGUEUSE.

Tu n'auras certainement pas dit cela impunément. Je vais t'arracher les cheveux.

MNÉSILOQUE.

J'en jure par Zeus, tu ne me toucheras pas.

TROISIÈME HARANGUEUSE.

Tiens, vois.

MNÉSILOQUE.

Tiens, vois aussi.

TROISIÈME HARANGUEUSE.

Prends mon manteau, Philista.

MNÉSILOQUE.

Touche-moi seulement; et, par Artémis, je te.....

TROISIÈME HARANGUEUSE.

Que feras-tu ?

MNÉSILOQUE.

Je te ferai rendre tout le gâteau de sésame que tu as mangé.

LE CHOEUR.

Cesse tes injures : voilà une femme qui hâte le pas de ce côté-ci. Ainsi tais-toi avant qu'elle nous joigne, pour que nous puissions entendre tranquillement ce qu'elle vient nous dire.



LES MÊMES, CLISTHÈNE.

CLISTHÈNE.

O femmes, qui m'êtes chères par la conformité de vos goûts avec les miens, jugez, par le soin que j'ai de me raser, de l'envie que j'ai de vous plaire. Je suis possédé d'un amour effréné pour votre sexe, j'y suis constamment attaché, et, comme dans ce moment, j'ai entendu parler d'une affaire importante qui vous concerne, dans le marché où tout à l'heure il en était question, je viens vous en faire part et vous prévenir de prendre garde qu'il ne vous arrive un grand malheur sans que vous vous en doutiez.

LE CHOEUR.

Qu'est-ce, ô cher enfant? Car, on doit t'appeler enfant, tant que tu auras des joues aussi fraîches.

CLISTHÈNE.

On dit qu'Euripide a fait pénétrer aujourd'hui un vieillard de ses parents.

LE CHOEUR.

Pour quoi faire ? A quel dessein ?

CLISTHÈNE.

Pour être au fait de vos discours, de vos projets et do vos résolutions.

LE CHOEUR.

Et comment, au milieu de nous, un homme a-t-il pu n'être pas reconnu?

CLISTHÈNE.

Euripide lui a brûlé et arraché les poils, et l'a déguisé en femme.

MNÉSILOQUE.

Le peux-tu croire ? Quel est l'homme assez fou pour se laisser épiler et flamber ? O vénérables déesses, je n'en croirai rien.

CLISTHÈNE.

Tu plaisantes. Mais je ne serais pas venu compter tout cela si je ne l'avais appris de gens parfaitement instruits.

LE CHOEUR.

Voilà une terrible nouvelle. C'est pourquoi, ô femmes, point de délai : mais voyons et cherchons où peut être cet homme à notre insu. Aide-nous, Clisthène, dans cette recherche. Nous t'en aurons une double obligation, bien cher ami.

CLISTHÈNE.

Allons, voyons. Hé bien, toi d'abord, qui es-tu !

MNESILOQUE, à part. 

Où me mettrai-je?

CLISTHÈNE.

On va te secouer.

MNESILOQUE, à part. 

Que je suis malheureux !

QUATRIÈME FEMME.

Tu me demandais qui je suis ?

CLISTHÈNE.

Oui.

QUATRIÈME FEMME.

Je suis la femme de Cléonyme.

CLISTHÈNE au chœur. 

La connaissez-vous ?

LE CHOEUR.

Nous la connaissons bien, passe à d'autres.

CLISTHÈNE.

Quelle est cette femme qui tient un enfant?

QUATRIÈME FEMME.

C'est ma nourrice.

MNESILOQUE, à part et se retirant. 

Je suis perdu.

CLISTHÈNE.

Hé, hé? Où vas-tu? Reste un peu. Qu'est-ce à dire?

MNÉSILOQUE.

Laisse-moi aller pisser.

CLISTHÈNE.

Tu es une effrontée; fais vite, je t'attends ici.

LE CHOEUR.

Attends, je te prie, et observe-la bien. Elle est, ô bon ami, la seule que nous ne connaissions pas.

CLISTHÈNE.

Hé bien donc, finiras-tu de pisser?

MNÉSILOQUE.

Pauvre malheureuse que je suis, j'éprouve une difficulté d'uriner. Je mangeai hier du cresson.

CLISTHENE.

Que nous contes-tu avec ton cresson? Çà, çà, viens à moi.

MNÉSILOQUE.

Pourquoi me tirer ainsi, toute malade que je suis?

CLISTHENE.

Dis-moi, qui est ton mari ?

MNÉSILOQUE.

Tu me demandes qui est mon mari? Connais-tu un certain habitant de Cothocide?

CLISTHÈNE.

Un certain? Qui? N'est-ce pas celui-là, qui autrefois...

MNÉSILOQUE.

Oui, celui-là, fils de celui-ci...

CLISTHÈNE.

Tu patauges, ce me semble. Es-tu déjà venue ici? 

MNESILOQUE.

Eh parbleu, tous les ans.

CLISTHÈNE.

Quelle est ta camarade de tente ?

MNÉSILOQUE.

C'est cette..... Je suis perdu !

CLISTHENE.

O dieux ! Tu ne dis rien.

CINQUIÈME FEMME.

Approche ici. Je vais la questionner, comme il faut, sur ce qui s'est passé dans les thesmophories précédentes. (A Clisthène.) Éloigne-toi, tu es homme; tu ne dois rien savoir de cela. (A Mnésiloque.) Allons, voyons, dis-moi quelle fut la première cérémonie dont nous nous acquittâmes ? Réponds, quelle fut la première ?

MNÉSILOQUE,

La première ? Nous bûmes.

CINQUIÈME FEMME.

Qu'est-ce que nous fîmes ensuite ?

MNÉSILOQUE.

Nous bûmes à nos santés.

CINQUIÈME FEMME.

Tu sais cela par quelque autre. Que fîmes-nous en troisième lieu?

MNÉSILOQUE.

Xénylla me demanda la coupe, au défaut de pot-de-chambre.

CINQUIÈME FEMME.

C'est ne rien dire. Viens ici, Clisthène; voilà l'homme dont tu nous parles.

CLISTHÈNE.

Que ferai-je donc?

CINQUIÈME FEMME.

Dépouille-le, car il ne sait ce qu'il dit.

MNÉSILOQUE.

Quoi, tu me dépouilleras, moi, mère de neuf enfants?

CLISTHÈNE.

Ote-moi tout de suite ce corset, ô impudente.

CINQUIÈME FEMME.

Quelle solide gaillarde ! Mais elle n'a pas la gorge faite comme la nôtre.

MNÉSILOQUE.

Je suis stérile, je n'ai jamais eu d'enfants.

CINQUIÈME FEMME.

Vraiment ? Eh, tout à l'heure tu étais mère de neuf enfants.

CLISTHENE.

Tiens-toi debout, qu'on t'examine.

CINQUIÈME FEMME.

Vois de ce côté-ci; il n'y a pas à s'y tromper.

CLISTHÈNE.

Et où donc ?

CINQUIÈME FEMME.

Ah, regarde maintenant de l'autre côté.

CLISTHENE.

Mais je ne vois rien.

CINQUIÈME FEMME.

Reviens par ici à présent.

CLISTHÈNE.

C'est un isthme ! Tu vas et reviens plus souvent que les Corinthiens !

CINQUIÈME FEMME.

Ah ! le misérable nous a dit toutes ces injures pour prendre le parti d'Euripide.

MNÉSILOQUE.

Ah malheureux ! A quels désagréments me suis-je exposé?

CINQUIÈME FEMME.

Que ferons-nous ?

CLISTHÈNE.

Ne le perdez pas de vue, de peur qu'il ne s'échappe; je vais dénoncer tout cela aux prytanes.

LE CHOEUR.

Allumons donc maintenant les lampes, quittons nos manteaux et disposons-nous courageusement à chercher si quelque autre homme ne se serait pas glissé parmi nous: parcourons toute la place, regardons sous les tentes et dans toutes les avenues.

Allons, chères compagnes, partons d'un pied léger et portons nos regards de tous côtés. Hâtons-nous, il n'y a plus moyen de différer. Il nous faut au plus vite faire notre ronde. Allons, cherchez maintenant, voyez bien partout s'il n'y aurait pas encore quelque traître de caché. Que vos yeux se portent de tous côtés; regardez scrupuleusement par ici comme par là, si quelque téméraire ne nous reste pas inconnu; non seulement il sera puni, mais, de plus, il apprendra, par son exemple, aux autres, où mènent les outrages, les méfaits et l'impiété; il reconnaîtra hautement qu'il y a des dieux, et toute la postérité saura d'après lui qu'il faut les honorer, et que c'est un bien de pratiquer la vertu et de ne se rien permettre contre les lois. Et voici ce qui leur arrivera, s'ils y manquent : tout homme qui sera pris en flagrant délit, qui, dans ses actions, n'aura écouté que sa fureur et sa rage, deviendra pour tous les mortels de tout sexe un exemple de la promptitude avec laquelle les dieux sévissent contre les scélérats et les impies.

Nous croyons avoir bien tout examiné, nous n'avons pas trouvé d'autre homme de caché.

SIXIÈME FEMME.

Ah, ah, où fuis-tu? Ah ! tu ne resteras pas? Que je suis malheureuse, que je suis malheureuse ! Il s'est évadé, après avoir arraché mon enfant de mon sein.

MNÉSILOQUE.

Crie tant que tu voudras, mais si tu ne me donnes la liberté, jamais cet enfant ne goûtera des morceaux que tu lui as préparés dans ta bouche; je vais lui ouvrir les veines avec ce couteau et faire ruisseler son sang sur l'autel

SIXIÈME FEMME.

Oh infortunée que je suis ! O femmes, ne viendrez-vous pas toutes à mon secours, ne jetterons-nous pas les hauts cris pour tirer une vengeance éclatante de ce monstre ? Souffrirez-vous qu'il me prive ainsi du seul enfant que j'aie ?

LE CHOEUR.

Oh, oh! vénérables Parques, quel nouveau forfait s'offre à ma vue ! Tout ce qu'il fait n'est qu'audace et impudence ! A quel excès se livre-t-il encore ! O chères compagnes, quel excès !

MNÉSILOQUE.

Comment pourrai-je réprimer votre effronterie sans bornes ?

LE CHOEUR.

N'est-ce pas une chose horrible, au-delà de toute expression ?

SIXIÈME FEMME.

Il est horrible, vraiment, de m'avoir enlevé mon enfant.

LE CHOEUR. 

Que dire à cela ? Il se permet tout sans pudeur.

MNÉSILOQUE.

Je n'en resterai pas là.

SIXIÈME FEMME,

Tu ne retourneras pas d'où tu es venu, et il ne te sera pas aisé de t'échapper d'ici et d'avoir à te vanter de t'être tiré d'un mauvais pas; tu vas faire une mauvaise fin.

MNÉSILOQUE.

Loin de moi ce funeste présage !

LE CHOEUR.

Quelle est la divinité qui viendrait au secours d'un homme qui se conduit avec autant d'impiété?

MNÉSILOQUE.

Tu cries en vain. Tu ne me feras pas lâcher cette petite.

LE CHOEUR.

Mais, par les déesses, tu ne nous joueras pas tout à l'heure impunément; tu cesseras tes propos audacieux. Il est juste qu'à notre tour nous te fassions éprouver les plus affreux traitements. Le sort peut-être, favorisant un mal d'un autre genre, réprimera ton audace. (A la sixième femme.) Va ! prends ces femmes avec toi et apporte du bois pour brûler ce scélérat et le faire griller au plus vite.

SIXIÈME FEMME.

Allons, Mania, chercher des fagots. (A Mnésiloque.) O malheureux, je veux te mettre aujourd'hui en charbons.

MNÉSILOQUE.

Grillez, brûlez. Pour toi, ma petite, quitte tout de suite ton vêtement à la Cretoise, et, de toutes les femmes, n'accuse que ta mère de ta mort... Qu'est-ce que c'est

que cela? Cette fille n'est plus qu'une outre pleine de vin, à laquelle est ajustée une chaussure à la Persienne. O femmes rusées, ô biberones, ingénieuses à vous servir de tout pour boire. Vous faites la fortune des cabaretiers et notre ruine : vous perdez nos meubles et nos étoffes, que vous travaillez fort mal.

SIXIÈME FEMME.

Apporte tous tes fagots, Mania.

MNÉSILOQUE.

Oui, apporte-les. Mais toi, réponds-moi à ceci : tu dis avoir mis cet enfant au monde ?

SIXIÈME FEMME.

Et je l'ai porté dix mois dans mon sein.

MNÉSILOQUE.

Tu l'as porté?

SIXIÈME FEMME.

Oui, j'en jure par Artémis.

MNÉSILOQUE.

Combien en contient-il ? Trois cotyles ? Dis-moi.

SIXIÈME FEMME.

Que m'as-tu fait-là? Impertinent, tu as mis tout nu cet enfant, qui est si petit ?

MNÉSILOQUE.

Si petit ? 

SIXIEME FEMME

Oui, petit.

MNESILOQUE.

Depuis quand est-il né? Depuis trois ou quatre fêtes des coupes ?

SIXIÈME FEMME.

Depuis peu, après les dernières fêtes de Dionysos. Mais rends-le.

MNÉSILOQUE.

Non, j'en jure par Apollon.

SIXIÈME FEMME.

Nous allons te brûler.

MNÉSILOQUE.

Brûlez-moi, je l'égorge à l'instant.

SIXIÈME FEMME.

N'en fais rien, je te prie. Mais fais-moi plutôt qu'à lui le mal que tu voudras.

MNÉSILOQUE.

Tu me parais bonne mère : malgré cela, cette petite sera sacrifiée.

SIXIÈME FEMME.

O dieux, ma fille ! Mania, donne-moi un bassin pour que je recueille au moins son sang.

MNÉSILOQUE.

Place-le dessous. Je veux bien t'accorder cela.

SIXIÈME FEMME.

Peste de toi ! Que tu es envieux et malveillant.

MNÉSILOQUE.

Cette peau est pour le sacrificateur.

SIXIÈME FEMME.

Tiens, prends.

SEPTIÈME FEMME.

O infortunée Mica, qui t'a privée de ta fille ? Qui t'a enlevé ta chère fille unique?

SIXIÈME FEMME.

C'est ce monstre. Mais puisque te voilà, observe-le, pour que j'aille, avec Clisthène, dénoncer aux prytanes les crimes commis par ce scélérat.

MNÉSILOQUE, à part.

Mais maintenant, quel moyen de me tirer d'ici sain et sauf? Que ferai-je? Qu'imaginerai-je? L'auteur de cette entreprise, celui qui m'a mis dans tout cet embarras, ne paraît encore nulle part. Qui pourrais-je donc lui députer? Ah, la tragédie de Palamède me fournit un excellent expédient. J'écrirai comme lui sur de petites rames, que je jetterai au vent. Mais je n'en ai pas ici sous ma main. Où en trouverai-je donc? Où? Pourquoi, à leur défaut, n'écrirais-je pas sur ces statues ? Cela vaudra bien mieux. Elles sont de bois, les rames sont aussi de bois. O mes mains, prêtez-vous à une action qui va me tirer d'affaire. Allons, petites plaques bien unies, recevez l'empreinte que je vais faire avec ce burin, pour graver l'état de ma position déplorable..... Oh, oh ! voilà un R mal fait, car où diable va-t-il? Allez maintenant, plaques légères, parcourez tous les coins de côté et d'autre. Le temps presse.

LE CHOEUR.

 PARABASE.

Adressons-nous aux spectateurs pour chanter nous-mêmes nos louanges, quoiqu'il n'y ait personne qui ne nous reproche de mille manières que nous ne sommes qu'une vraie peste pour les hommes, et que nous attirons sur eux toutes sortes de fléaux : les procès, les querelles, les séditions, les misères humaines et la guerre. Mais, je vous le demande, si nous sommes une peste, pourquoi nous épousez-vous, oui, si nous sommes véritablement une peste ? Pourquoi nous interdire de sortir et défendre qu'aucune de nous mette le nez à la fenêtre? Pourquoi tant de précautions pour garder une peste? S'il arrive qu'une femme soit allée quelque part et que vous ne la trouviez pas à la maison, vous ne vous possédez en aucune manière, tandis que vous devriez vous réjouir et remercier les dieux de ce que la peste n'est plus chez vous et a totalement abandonné vos pénates. Qu'une femme, fatiguée de plaisir, se livre un instant au sommeil chez les autres, chacun court après cette peste et tourne autour des lits. Regardons-nous à la fenêtre, tout le monde veut voir cette peste; si quelqu'une se retire honteuse d'être ainsi regardée, c'est alors qu'on désire bien davantage que cette peste mette le nez à la fenêtre pour se faire voir de nouveau. Il est donc clair que nous valons beaucoup mieux que vous; c'est ce qu'on peut démontrer eu comparant les deux sexes. Voyons quel est le pire des deux : nous disons que c'est le vôtre, vous dites que c'est le nôtre. Voyons donc, entrons dans le détail et comparons entre eux chaque homme et chaque femme. Charminos ne vaut pas Nausimacha; les faits parlent. Cléophon est pire que Salabaccha. Depuis longtemps il n'en est aucun parmi vous qui ose se mesurer avec Aristomacha, cette illustre Marathonienne, ni avec Stratonice. Quelqu'un des sénateurs qui abandonnèrent, l'an passé, leurs fonctions à d'autres, 1'emporte-t-il sur Eubula? C'est ce que vous ne soutiendrez pas. Nous pouvons donc nous glorifier de valoir mieux que les hommes. On ne voit point de femmes se faire traîner sur un char à deux chevaux, après avoir volé cinquante talents au trésor public. Si elles dérobent quelques bagatelles à leurs maris, c'est pour le rendre le même jour. Combien en pourrions-nous montrer, parmi vous, coupables de ces déprédations? Vous aimez d'ailleurs la bonne chère, et vous êtes des voleurs, des bouffons, des débauchés; il y a plus, c'est que nous conservons mieux que vous l'héritage de nos pères. Nous avons encore notre cylindre pour tendre la trame, nos brassières, nos corbeilles, nos parasols, mais plusieurs de nos hommes n'ont plus ni lance, ni brassières à la maison, et plusieurs autres, dans l'action, se sont débarrassés de leur bouclier.

Nous autres femmes, nous aurions à nous plaindre des hommes sur plusieurs points, mais principalement sur un article qui est de la plus grande importance. N'était-il pas convenable qu'une femme qui avait donné le jour à un citoyen utile, à un taxiarque ou à un général, fût comblée d'honneurs, et qu'on lui assignât la première place dans les Sténies, les Scires et les autres fêtes que nous célébrons ? Il faudrait au contraire que la mère d'un citoyen lâche et inutile, ou d'un triérarque poltron, ou d'un général ignorant, ne parût que la tête rasée, et après celle qui aurait à se glorifier de sa maternité ? Est-il juste, en effet, ô citoyens, que la mère d'Hyperpoios, vêtue de blanc et les cheveux flottants, prenne place près de la mère de Lamachos et ose prêter de l'argent à intérêt? Il faudrait que ceux à qui elle aurait prêté et dont elle exigerait les intérêts, refusassent de les lui payer et lui emportassent son argent en disant : «Tu mérites bien qu'on te paye des intérêts, après nous avoir donné un si beau fruit!»

MNÉSILOQUE.

Je suis devenu louche, à force de fixer mes yeux de ce côté en attendant. Euripide ne paraît pas encore. Qu'est-ce qui peut l'arrêter ? Il est sans doute impossible qu'il ne rougisse pas du froid Palamède. Par quelle tragédie pourrai-je donc l'attirer? Ah, je la tiens; je vais contrefaire sa nouvelle Hélène. Aussi bien ai-je un vêtement conforme au sien.

SEPTIÈME FEMME.

Que médites-tu de nouveau? Que cherches-tu? Il t'en cuira de ton Hélène, si tu ne restes tranquille jusqu'à l'arrivée d'un prytane.

MNÉSILOQUE, en Hélène.

«Ces rives sont celles du Nil, fleuve majestueux, asile des nymphes timides, qui tient lieu de la céleste rosée à l'Egypte, où on se nourrit de noir syrmaia.»

SEPTIÈME FEMME.

Par la brillante Hécate, tu es rempli de ruses.

MNÉSILOQUE.

«Ma patrie est illustre : Sparte m'a vue naître, et je suis fille de Tyndare.»

SEPTIÈME FEMME.

O scélérat, c'est là ton père ? Dis plutôt Phrynondas.

MNÉSILOQUE.

«Hélène est mon nom.»

SEPTIÈME FEMME.

Comment, tu te déguises encore en femme, avant d'avoir été punie de ton premier déguisement ?

MNÉSILOQUE.

«Le Scamandre a été teint du sang des héros qui ont combattu dans ma cause.»

SEPTIÈME FEMME.

Que ne l'a-t-il été de ton sang aussi !

MNÉSILOQUE.

«Je ne suis point sortie de ces lieux, et mon époux infortuné n'est pas encore de retour... Ah! pourquoi suis-je encore en vie, par la faute des corbeaux..... Mais

quelque espoir flatteur soutient mon courage.» Zeus, ne permets pas que j'aie espéré en vain.



LES MÊMES, EURIPIDE EN MÉNÉLAS.

EURIPIDE.

«A quel maître appartient ce superbe palais?» Peut-on espérer que des malheureux naufragés, triste jouet des tempêtes, y trouveront l'hospitalité?

MNÉSILOQUE.

«Ce palais est celui de Protée.»

EURIPIDE.

De quel Protée ?

SEPTIÈME FEMME.

Oh, quel affreux menteur. Protée est mort depuis plus de dix ans.

EURIPIDE.

«En quel pays suis-je transporté ?»

MNÉSILOQUE.

«Dans l'Egypte.»

EURIPIDE,

«O malheureux ! Où les vents m'ont-ils jeté?»

SEPTIÈME FEMME.

Mais, bonhomme, est-ce que tu crois ce jongleur, ce scélérat? Tu es dans le temple de Déméter.

EURIPIDE.

«Le roi que tu m'as nommé est-il dans ce palais?»

SEPTIÈME FEMME.

Certainement, ô étranger, tu n'es point encore revenu de ta peur. On t'a dit que Protée était mort, et tu demandes s'il est chez lui ou non. 

EURIPIDE.

Ha, ha, il est mort ! Et où repose sa cendre ?

MNÉSILOQUE.

«Ce monument, près duquel nous voici, la renferme.»

SEPTIÈME FEMME.

Puisses-tu périr misérablement ! Oui, tu périras. Quoi, oser dire qu'un autel est un tombeau ! 

EURIPIDE.

«Pourquoi ces vêtements lugubres ? Pourquoi, ô étrangère, te tenir sur ce triste monument?»

MNÉSILOQUE.

«Je me vois forcée de partager la couche nuptiale du fils de Protée, qui recherche ma main.»

SEPTIÈME FEMME.

Pourquoi, scélérat, en imposer à cet étranger. Pauvre infortuné, ce maître en fourberie ne s'est glissé parmi nous que pour nous ravir notre or.

MNÉSILOQUE.

Criez, versez toute votre bile sur mon individu.

EURIPIDE.

O étrangère, quelle est cette vieille qui te déchire par ses propos?

MNÉSILOQUE.

C'est Théonoé, fille de Protée.

SEPTIÈME FEMME.

Point du tout, j'en jure par les déesses. Je m'appelle Critylle, fille d'Antithée, de la famille des Gargettiens. Pour toi, tu n'es qu'un scélérat.

MNÉSILOQUE.

Dis ce que tu voudras : «Mais je n'épouserai jamais ton frère, et Ménélas, armé sous les murs d'Ilion, retrouvera un jour une épouse fidèle.» 

EURIPIDE.

«Qu'as-tu dit, ô femme ? Tourne tes yeux de ce côté.»

MNÉSILOQUE.

«J'ai honte de lever les yeux sur toi, tant ma figure porte l'empreinte des injures que j'ai supportées.» 

EURIPIDE.

«Qu'est-ce que c'est...? L'étonnement m'ôte la parole... O dieux, quels traits ont frappé ma rue? O femme, qui es-tu ?»

MNÉSILOQUE.

«Toi-même qui es-tu ? Je n'ai pas moins que toi sujet d'être étonnée.»

EURIPIDE.

«Es-tu Grecque de naissance, ou cette terre est-elle ta patrie?»

MNÉSILOQUE.

«Je suis Grecque. A ton tour, apprends-moi qui tu es?»

EURIPIDE.

«Plus je considère ces traits, plus je crois voir ceux d'Hélène.»

MNÉSILOQUE.

« Est-ce Ménélas que je vois?» J'en jurerais par l'odeur de ces légumes.

EURIPIDE.

«Tu vois devant toi ce mortel infortuné.»

MNÉSILOQUE.

«O cher mari, que tu as tardé à te rendre dans les bras de ton épouse ! Reconnais-moi, reconnais-moi et presse-moi dans tes bras. Hâte, hâte, hâte, hâte-toi de me retirer du plus vite de ce lieu.»

SEPTIÈME FEMME.

Par les déesses, quiconque voudrait t'enlever aurait à souffrir des coups que je lui donnerais avec cette torche.

EURIPIDE.

« Tu veux m'empêcher de conduire à Sparte ma femme, la fille de Tyndare?»

SEPTIÈME FEMME.

Halte là, tu me parais bien d'accord avec lui et non moins rusé. Ce n'est pas sans dessein que tu me disais tout à l'heure je ne sais quoi de l'Egypte. Mais celui-ci : payera de sa personne. Voilà le prytane et le licteur qui s'avancent.

EURIPIDE.

Voilà qui est fâcheux. Il faut que je me retire.

MNÉSILOQUE. 

Et moi, pauvre diable, que ferai-je?

EURIPIDE.

Reste tranquille. Tant que je vivrai, je ne t'abandonnerai pas, à moins que je ne trouve plus de ruse dans mon adresse inépuisable.

SEPTIÈME FEMME. 

Ce filet n'a rien pris.



SEPTIÈME FEMME, MNÉSILOQUE, UN PRYTANE, UN LICTEUR.

LE PRYTANE.

Est-ce là ce scélérat dont Clisthène nous a parlé ? Hé, hé, pourquoi te caches-tu? Licteur, mets-lui un carcan au cou et garrotte-le; ensuite tiens-le là dans cette place et n'en laisse approcher personne, mais aie un fouet à la main pour frapper quiconque se présentera.

SEPTIÈME FEMME.

Cet ordre est excellent. Tout à l'heure peu s'en est fallu qu'il ne me fût enlevé par un vieux renard.

MNÉSILOQUE.

O prytane, je te supplie, par la main droite que tu sais tu bien présenter quand on te donne de l'argent, fais-moi, quoique je sois près d'expirer, une légère grâce.

LE PRYTANE.

Quelle grâce ?

MNÉSILOQUE

Ordonne qu'avant de m'attacher sur l'instrument de mon supplice, le licteur me dépouille de tous mes vêtements, pour qu'âgé comme je le suis, en servant de pâture aux corbeaux, je ne sois pas, avec ma robe jaune et ma mitre, un sujet de dérision pour eux.

LE PRYTANE.

Mais le sénat a décidé que tu serais attaché avec tout ton accoutrement, afin que tout passant s'aperçoive que tu es un scélérat.

MNÉSILOQUE.

Iappapéax! O robe, quel tour tu m'as joué? Il n'y a plus lieu de rien espérer.

LE CHOEUR.

Livrons-nous maintenant à nos jeux, comme nous avons coutume quand nous célébrons les vénérables orgies des déesses dans cette solennité, que Pauson même observe en jeûnant; continuellement il supplie les déesses que de pareilles fêtes se succédant les unes aux autres, il puisse souvent se livrer à de semblables abstinences. Commencez à marcher, avancez d'un pas léger, agitez-vous en rond, tenez-vous par la main, et que chacune suive le rythme de la danse. Paraissez en avant avec légèreté. Il faut que le cercle des danseurs fasse sa révolution et porte ses regards de toutes parts. Que chacune mêle aux danses joyeuses le chant des hymnes à la louange des divinités de l'Olympe. On se trompe fort, si on s'imagine que j'irai, moi femme, déblatérer contre les hommes. Mais il faut, comme une chose tout à fait neuve, commencer la danse en rond en frappant en mesure du pied contre terre. Partez et chantez le dieu célèbre par sa lyre, et Artémis, cette chaste reine, toujours armée de l'arc dont elle sait atteindre de loin. Nous vous saluons et nous vous demandons la victoire. Que nos chants célèbrent aussi, comme il convient, Héra, qui préside aux noces, qui partage le plaisir de toutes les danses et qui garde les portes du mariage. Nous prions Hermès, dieu des pâturages, Pan et les Nymphes chéries, de sourire à nos jeux et de prendre plaisir à nos danses. Élevez-vous lentement deux fois en battant des mains. Frappons la terre en mesure, ô femmes, comme de coutume, et observons fidèlement le jeûne. Tournez maintenant de nouveau d'un autre côté, et que le pied parte en cadence; que nos chants retentissent jusqu'au ciel. O Dionysos, notre maître couronné de lierre, mets-toi ici à notre tète. Je chanterai et danserai en votre honneur, ô Evios, ô Dionysos, ô Bromios, ô fils de Sémélé, vous qui aimez les concerts, et qui, avec les Nymphes dans leurs délicieuses chansons, répétez Evios, Evios, Evoé : l'Écho, cette nymphe de Cithéron, résonne tout autour de nous; les montagnes ombragées par d'épais feuillages et les rochers des forêts retentissent, et le lierre chargé de feuilles s'étend à l'aide de ses attaches.



UN LICTEUR, MNÉSILOQUE.

LE LICTEUR.

Tu vas maintenant jouer ici un triste rôle, en plein air.

MNÉSILOQUE.

O licteur, je te supplie.

LE LICTEUR.

Ne me demande rien.

MNÉSILOQUE.

Ouvre un peu le carcan.

LE LICTEUR.

Tiens, voilà comme je vais l'ouvrir.

MNÉSILOQUE.

Ah, je suis mort ! Mais tu le resserres de plus en plus.

LE LICTEUR.

Encore plus, si tu veux.

MNÉSILOQUE.

Atatai, atattatai, puisses-tu périr misérablement!

LE LICTEUR.

Tais-toi, malheureux vieillard. Attends, je vais apporter une natte pour me reposer en te gardant. 

MNÉSILOQUE, à part.

Voilà les grands avantages que me vaut Euripide. O dieux, Zeus conservateur, j'ai de l'espoir : cet homme-là n'a pas voulu me trahir, mais Persée, en se sauvant, m'a fait entendre par signe qu'il me fallait jouer le rôle d'Andromède. Me voilà garrotté. Il est donc clair quil viendra me délivrer, car autrement il ne m'eût pas laissé là.



LES MÊMES, EURIPIDE EN PERSÉE.

EURIPIDE à part.

O nymphes adorées et chéries, que ne puis-je approcher sans être aperçu de ce Scythe. Sois attentive, ô toi qui t'entretiens avec celles qui sont réfugiées dans les antres, sois-moi favorable et permets que j'approche de cette femme.

MNÉSILOQUE, à part.

Celui-là est sans pitié, qui m'a enchaîné ainsi, moi, le plus misérable des mortels. Je n'en suis pas moins perdu, pour m'être débarrassé d'une vieille dégoûtante, car ce Scythe ne me quitte pas depuis que, sans ressource, sans appui, il m'a exposé, pieds et poings liés, pour servir de pâture aux corbeaux. Ne voyez-vous pas? Je ne suis point ici avec la corbeille des suffrages au milieu des chœurs et des filles mes compagnes, mais étroitement garrottée, je suis la proie de quelque baleine, de Glaucète. O femmes, joignez-vous à un Pan moins enjoué que disposé à me plaindre, et pleurez sur moi, pauvre infortunée, accablée de maux affreux; ô malheureuse, ô malheureuse que je suis ! Mais que ce soit par mes parents ! Que je sois précipitée darns cet abîme par un homme qui était à mes genoux, qui aurait arraché des larmes à Hadès, ai, ai, ai, ai, qui m'a rasé d'abord, puis m'a revêtu de cette robe jaune et m'a envoyé dans ce temple, parmi des femmes ! O génie impitoyable qui préside à mon sort! Je suis un objet d'exécration. Qui verrait ma position et ne serait pas touché de l'excès de mes misères ? Plaise au ciel que l'étoile incendiaire de l'Éther m'anéantisse entièrement. Il n'est plus agréable pour moi de voir la lumière immortelle, maintenant que je suis attaché sur l'instrument de mon supplice, que j'ai le cou horriblement pressé pour que je passe promptement parmi les morts.



LES MÊMES, EXCEPTÉ EURIPIDE, QUI PARAIT sous LA FIGURE D'ÉCHO.

EURIPIDE-ÉCHO.

Bonjour, ma bien-aimée; que les dieux confondent ton père Céphée qui t'a mise en cet état.

MNÉSILOQUE.

Et qui es-tu, toi qui t'attendris sur mon sort?

EURIPIDE.

Je suis Écho la Babillarde, qui, l'an passé, dans ce même lieu, servis si bien Euripide. Mais, ô mon amie, il faut que tu te soumettes à exciter la pitié par tes gémissements.

MNÉSILOQUE.

Et toi, à les répéter.

EURIPIDE. 

J'en ferai mon affaire, mais commence.

MNÉSILOQUE.

«Nuit sacrée, que ta course est longue et que ton char roule lentement sur le dos de l'Éther étoilé et du vénérable Olympe.»

EURIPIDE.

Olympe.

MNÉSILOQUE.

«Pourquoi, je te le demande, moi Andromède, suis-je, préférablement à toutes les autres, en proie aux maux?»

EURIPIDE.

Aux maux.

MNÉSILOQUE.

«Malheureux par l'idée de la mort.»

EURIPIDE.

De la mort.

MNÉSILOQUE.

Ta m'assommes, vieille babillarde.

EURIPIDE.

Babillarde.

MNÉSILOQUE

Sais-tu que ta présence me déplaît beaucoup.

EURIPIDE.

Beaucoup.

MNÉSILOQUE.

O mon ami, laisse-moi seul exprimer mes douleurs, et je te serai obligé; laisse.

EURIPIDE.

Laisse.

MNÉSILOQUE.

Peste de toi.

EURIPIDE.

De toi.

MNÉSILOQUE.

Quelle peste est-ce là ?

EURIPIDE.

Est-ce là.

MNÉSILOQUE

Tu plaisantes.

EURIPIDE

Plaisantes.

MNÉSILOQUE

Pleure.

EURIPIDE

Pleure.

MNÉSILOQUE

Lamente-toi.

EURIPIDE

Lamente-toi.

LE LICTEUR,

Hé, hé, qu'as-tu à babiller?

EURIPIDE.

A babiller.

LE LICTEUR. 

Je ferai venir les prytanes.

EURIPIDE. 

Prytanes.

LE LICTEUR

Quel prodige ? 

EURIPIDE

Prodige.

LE LICTEUR.

D'où vient cette voix ?

EURIPIDE.

Cette voix. 

LE LICTEUR

Parles-tu ? 

EURIPIDE

Parles-tu ?

LE LECTEUR

I t'en cuira.

EURIPIDE.

Cuira. . '

LE LICTEUB.

Tu te moques de moi.

EURIPIDE.

De moi.

MNESILOQUE. 

Non, pas moi, certes, mais bien cette femme ici proche.

EURIPIDE.

Proche.

LE LICTEUR.

Où est cette malheureuse? Ah, elle-se sauve. Où te sauves-tu ?

EURIPIDE. 

Te sauves-tu?

LE LICTEUR. 

Ne t'arrêteras-tu pas? 

EURIPIDE. 

Tu pas. 

LE LICTEUR.

Tu marmottes encore.

EURIPIDE. 

Encore. 

LE LICTEUR. 

Arrête la voleuse. 

EURIPIDE. 

Voleuse. 

LE LICTEUR. 

O agaçante et diabolique femme !



LES MÊMES, EXCEPTÉ EURIPIDE, qui reparaît sous la figuree de PERSEE. EURIPIDE.

O dieux, dans quel pays barbare je me suis porté avec précipitation? Car, tel que vous me voyez, je suis Persée, avec une tête de gorgone. Je me fraye un chemin au milieu des airs à l'aide de mes pieds ailés.

LE LICTEUR.

Que dis-tu de la gorgone ? Tu appelles tête de gorgone, celle d'un scribe.

EURIPIDE.

Précisément. 

LE LICTEUR.

Je t'appellerai donc Gorgo.

EURIPIDE. . . ,

Ah, ah, quel rocher vois-je là? Quelle est cette fille; belle comme une déesse et enchaînée avec autant de précaution qu'un vaisseau qu'on amarre au port?

MNÉSILOQUE.

O étranger, sois touché de mon affreuse position, délivre-moi de mes chaînes.

LE LICTEUR.

Veux-tu te taire. Quoi, scélérat, près d'expirer tu as encore du babil?

EURIPIDE.

O jeune fille, je souffre de te voir ainsi suspendue et enchaînée.

LE LICTEUR.

Ce n'est pas une fille, c'est un fripon vieux et rusé, un franc scélérat.

EURIPIDE.

Tu radotes, pauvre Scythe. C'est Andromède, fille de Céphée.

LE LICTEUR.

Vois-tu ceci, cela te paraît-il petit?

EURIPIDE.

Donne-moi la main, cher Scythe, pour que j'approche de cette fille. Tout homme a son faible : le mien est d'aimer cette fille.

LE LICTEUR.

Je n'irai pas sur tes brisées. Je ne serai point jaloux de te voir satisfaire ton goût.

EURIPIDE.

Et pourquoi, ô Scythe, ne pas me permettre de délivrer ma femme de ses chaînes et de me jeter dans ses bras?

LE LICTEUR.

Si tu es si curieux des embrassements d'un vieillard, tu peux te satisfaire sans le délier. EURIPIDE.

Bast, je vais rompre ses chaînes.

LE LICTEUR.

Tu auras lés étrivières.

EURIPIDE.

Je ne le ferai pas moins.

LE LICTEUR.

Ce coutelas te coupera la tête.

EURIPIDE, à part.

Haï, haï ! Que ferai-je ? Que dirai-je ? Mais un homme grossier comme celui-là n'entendra rien. «Offre aux esprits bornés des expédients sages et nouveaux, tu perdras ton temps.» Mais il faut chercher de quoi faire impression sur ce drôle.

LE LICTEUR.

Le fin renard, comme il voudrait me tromper !

MNÉSILOQUE.

Souviens-toi, Persée, de l'état d'abandon où tu me laisses.

LE LICTEUR.

Veux-tu les étrivières ?



LE CHOEUR.

Nous avons coutume d'appeler au milieu de nous Pallas, cette jeune vierge qui se plaît aux danses, libre de tout lien conjugal, protectrice de notre ville, qu'elle seule gouverne, et qui est connue sous le nom de porte-clef. Parais, ô toi, qui es avec raison l'ennemie des tyrans; l'assemblée des femmes t'en convie; viens, accompagnée de la Paix, propice aux jeux. Venez aussi, ô vénérables déesses, avec joie et avec des dispositions favorables, dans votre temple, où les hommes n'ont pas la liberté de contempler vos brillantes orgies, et où, au milieu des flambeaux, vous découvrez votre visage immortel. Venez, approchez, nous vous en conjurons, ô très vénérables Thesmophores. Si jamais, sensibles à nos prières, vous êtes venues au milieu de nous, laissez-vous toucher surtout aujourd'hui, venez, nous vous le demandons en grâce.



EURIPIDE, LE CHŒUR.

EURIPIDE.

Femmes, si vous voulez dorénavant vivre en paix avec moi, moyennant que je ne dirai jamais aucun mal de vous, vous êtes libres. Je suis prêt à ratifier cette paix.

LE CHOEUR.

Pour quel motif viens-tu enfin nous faire cette proposition?

EURIPIDE.

C'est que mon beau-père est attaché au carcan. Si vous me le rendez, je ne me permettrai pas la moindre expression contre vous; si vous me le refusez, je révélerai à vos maris, quand ils seront revenus de la guerre, toutes les pratiques secrètes auxquelles vous vous livrez dans l'intérieur de vos maisons.

LE CHOEUR.

Nous nous rendons volontiers à ta proposition, mais il s'agit de persuader le licteur.

EURIPIDE

C'est mon affaire. 



LE CHŒUR, LE LICTEUR, EURIPIDE EN VIEILLE, ELAPHION ET TEREDON, personnages muets.

EURIPIDE à Élaphion.

C'est a toi, ô Élaphion, à ne point oublier de faire tout ce que je t'ai recommandé en route. Avance donc d'abord pour danser, après avoir relevé ta robe. Pour toi, Térédon, joue-nous la danse persienne.

LE LICTEUR.

Que signifie tout ce train? Qui me met ainsi en joie?

EURIPIDE.

O licteur, cette fille va s'exercer, car elle va danser devant des hommes.

LE LICTEUR.

Qu'elle saute et qu'elle s'exerce; je ne m'y opposerai pas. Qu'elle est vive et légère ! C'est une puce sur une toison.

EURIPIDE.

Voyons, jeune fille, ôte-moi cette robe; assieds-toi ensuite sur les genoux du Scythe et présente tes pieds pour que j'ôte tes souliers.

LE LICTEUR.

Bien, bien, assieds-toi, oui, oui, petite fille. Ah dieux ! Que sa gorge est belle !

EURIPIDE.

Allons donc, vite un air de flûte. Crains-tu encore le Scythe !

LE LICTEUR.

Elle est parfaitement bien faite.

EURIPIDE.

Celui-là sera bien maladroit qui ne s'en contentera pas.

LE LICTEUR. 

J'ai cependant tout ce qu'il faut pour cela.

EURIPIDE.

C'est bon, mets ta robe; il est temps de te retirer.

LE LICTEUR.

Elle ne m'embrassera pas auparavant ?

EURIPIDE.

Embrasse-le vraiment.

LE LICTEUR.

Ho, ho, ho, papapapai ! Ce baiser est doux comme du miel attique. Pourquoi ne reste-t-elle pas avec moi?

EURIPIDE.

Adieu, licteur, cela n'est pas possible.

LE LICTEUR.

O bonne vieille, fais-moi ce plaisir.

EURIPIDE.

Tu me donneras alors une drachme?

LE LICTEUR.

Oui, oui, je te la donnerai.

EURIPIDE.

Voyons ton argent.

LE LICTEUR.

Mais je n'en ai pas; tiens, prends mon carquois.

EURIPIDE.

Ensuite tu me la ramèneras ici.

LE LICTEUR.

Suis-moi, jeune fille. Tu vas donc, ma bonne, garder ce vieillard. Mais quel est ton nom ? 

EURIPIDE.

Artémisie.

LE LICTEUR.

Je me souviendrai de ce nom, Artamouxie.



EURIPIDE, MNÉSILOQUE.

EURIPIDE.

O Hermès, dieu des voleurs, voilà qui est parfaitement conduit ! Pauvre Scythe, va bien vite avec la jeune fille; pour moi, je vais mettre celui-ci en liberté... Prends-y

bien garde, fuis au plus vite et sauve-toi chez toi auprès de ta femme et de tes enfants aussitôt que je t'aurai mis en liberté.

MNÉSILOQUE.

Je n'aurai rien de plus à cœur, dès que je serai libre. 

EURIPIDE.

Te voila libre. Tu n'as rien de mieux à faire maintenant que de fuir; fuis, avant que le licteur ne vienne et ne puisse t'attraper.

MNÉSILOQUE.

C'est ce que je fais.



LE LICTEUR, LE CHŒUR.

LE LICTEUR.

O bonne vieille, que tu as une jolie petite fille, point bégueule, mais bien douce!..... Hé, hé, où est la vieille? Ah, ah, je suis perdu ! Et où est mon vieillard ? O chère petite vieille, ô vieille, je ne puis approuver ce que tu fais là, ô petite vieille Artamouxia..... La vieille m'a trompé. Va-t'en loin d'ici, maudit carquois. O dieux ! Que ferai-je? Où est la vieille? Artamouxia!

LE CHŒUR.

Cherches-tu une vieille qui avait un instrument de musique?

LE LICTEUR.

Oui, oui, l'avez-vous vue ?

LE CHOEUR.

Elle a passé par là; elle était suivie d'un vieillard.

LE LICTEUR.

D'un vieillard à robe jaune ?

LE CHOEUR.

Oui. Tu peux encore les rattraper, si tu suis ce chemin.

LE LICTEUR.

O vieille scélérate t Par où s'est-elle sauvée? Artamouxia !

LE CHOEUR.

Prends ce sentier qui conduit là-haut. Où vas-tu ? Reviens donc par ici. Tu vas du côté opposé. 

LE LICTEUR.

Que je suis malheureux ! Pendant ce temps-là, Artamouxia gagne de l'avance,

LE CHOEUR.

Cours maintenant, cours bien loin, sans qu'on t'arrête. Pour nous, c'est assez dansé; il est temps que chacune de nous se retire chez elle. Puissent les deux déesses nous être bienveillantes ! 



FIN



